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L'EXPJATJILN
QUATIÈMIE PARMTE

La chambre est basse, étroite, mais meublée
avec élég'ance. I)cuxp 1 oites s'ouvrent l'une el]

faed'aure devant et derrièrec le forçat. Celle
qui est vis-à-vis de lui est entrebâillée et donne
accès dans un cabinet, dont on aperiçoit une pr
tie du mobilier.

Au mut- pendeit dans leurs granldb cadres d'or
djeux portraits. Le premier repruý-sei1te enl co-
tume de ville Pablo Garcia. Le peintre a dû
mettre eni oeuvre tous ses efforts pou!r corriger la
vulgarité de ti ails et d'allure de l'ancien inten-
dant du duec de Baîbia: mais eii dépit de sont ta-
lenti il n'a pas réussi à doiiner à ce masque faux
et vil un air d'honnîêteté. L'autre portrait est
celui de Juan Antonio, vé,u avec recherche et af
tèectant l'inîsoucianîce du déŽoeavî'é.

Tout indique que l'appartement où se trouve
Genaro fait partie de, la mtaison où il s'est installé
lavant veille bous le inm de don 1uniz y Cornez,
comme le portier l'a dit à José.

L'échec qu'il a subi peu d'heures auparavant
chez sir liiehard Stone, tie doit avoir altéré ni le
sang-fr-oid ni l'ap)pétit du forçat, cal- sur la table
les bouteilles sont vides autant que les plats.

Toutefois sa somnolence n'est pas due exclusi-
vement aux libations qu'il vient d'achever. Ce
naro n'est pas de ceax qui boivent plus que de
raison, bien qu'il ait coutume de se faire large
mesure. b'ailleurs la gravité des circontances
réclame plus que jamais sa présence d'esprit, et1
il n'a pas oublié que ses ennemis, maintenant
qu'il n'a plut, d'armes contre eux, vont se concer-
ter pour se saisir de lui et de ses complic3s. Aussii
réfléchit-il plus qu'il nie sommeille, et le sourirei
effr-ayant qui glisse sur son visage trahit le cours3
de ses pensées.1

Le scélérat roule évidemment dants son espr-it
un plan sinistre, Il élabore placidement comme1
thit. un général à la veille d'unie bataille déci:sive.
et son calme même prouve qu'il est satisfait do
ses calculs.

Il y a plus d'une heure qu'il était assis à la
même place, la tête un peu rejetée en arrière et
appuyée au dossier de son siège. Ses traits lar-i
gement étAlés, hum dis, respirent la férocité et
montre toute nue cette âme abjecte où n'existei
plus que l'âpre et fairouche soif d'assouvissemrenti
des plus brutales passions. Il a l'odieux atpect1
de la bête fauve se prépai-ant à fondre à l'impro-
viste sur une pr-oie.

Tout à coup il se redi-esse, et, se retournant
verst la porte qui est derrière lui, il tend l'oreille,
son oil plongeant dans la péiiomb-rt.

Un bruit de pas intentionnellement étouffé
s'est fait entendre au dehors.

Genaro écoute, le froqnt armé d'audace. Ili
écoute encore, puis doucement il se lève et se di-
rige ver-s la lporte, puis encore il se, baisse et
regarde attentivement par le trou de la seîr-j
ru re.

Quelqu'un est là évidemment - mais le torçut
hésite à ouvir. L'obscurité l'empêche de dibtin-
guet-. Il se tient en éveil, aux aguets, attendantt
pour prendre une décision.

Soudaini il pousse une exclamation aus3sitôt ré-
primée, et tourne vivement le bouton de la pot-te
qui s'entrouve. Alorts, il attire à lui un homme
qui pénètre sur la pnointe des pDieds dans la pièce.
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siteur deux clefs dont l'acier poli témoigne d'une
fabrication de date r-écente.

En même temps, il a désigné sur l'appui de la
cheminée un grand couteau catalan dlans su gaine
de cuir.

Puis étendant le bras vers la chambre atte-
nante:

-C'est là, dit-il, d'une voix à peine inflexi-
ble.

Les deux,- interlocuteurs se rapprochent encore
et cette fois leur- entretien , qui dure longtempsi,
est animé, quoiqu'ils Fe parlent dans l'oreille
mais il n'est pas p)ossible de savoir ce qu'ilN se
di:sent, leurs gestes men:îçantsne laissaient aucun
doute sur leurs> intention,.

L'inconnu s'est armné (lu couteau qu'il a dé-
gaiý(tjné et passé sur son pouce pour- en essayer le
tranchant.

Aloi-s tous deux se lèvent et mai-chent à pas
de louip vers l'autre pièce.

Les voici devant la porte qu'ils poussent peu
à peu, s'arrêtant fréquemment de peur d'être sur-
pris.

L2 foycr projette maintenant assez de lumière
pouir permettre d'inspecter la seconde chambre.

Au rond, dans un lit de fer», un homme, le vi-
sage à demi couvert par le dirap, ronfle bruy-
amiment.

Mali é leurs précautions, (C.-eniao et celui qui
l'accomp)agne doivent l'avoir troublé dans ses
rêv. s, car il i ejette brusquement le dirap et laisse
voir ses traits.

L'homme endormi est Pablo Garcia.
-Gaucher, dit le faussaire.
Et le couteau catalan s'enfonce dans la poitrine

de l'ancien intendant qui fait un bond spasmodi-
que, ouvre dets yeux effariés, énormes, soi-tant
br-usquement de leurs orbites, puis retombe inerte,
tandis que de su bouche jaillit un gri-os jet de sang

Une minute api è, le tablier du secrétaire s'abat
et la main de Genuro fouille pi-écipitumment tous
les tiiroit-s. L'un d'eux r-ésiste;- mais il le tii-e avec
une rage fr-énétique et, sous l'effort, lu ser-rure
peu solide saute en faisant voler le bois en écats.

A ce moment, la pièce est br-usquemnent illu-
miniée pai- le feu de l'âtre. Les deux bandits
s'arî êtent dans leut- sinistire besogne ; ils se con-
cidèt-ent interdits, et lent-s figures farouches ont
une exl)i-cssion i ii-nale.

Genam-o tienît dants su main trois liasses de bil-
lots de banque. Le Gaucher essuie au drap la lame
de ton ai-me sanglanite.

Tout à coup l'un et l'autr'e poussent un ci-i de
tereur.-

Leuis regards, arrêtés en m~ême temps sur- la
glace, lent-renvoient les images de tr-ois hommes
au lieu.de deux.

Debout, au milliou de la première chambr-e,
sans piofétet- un mot, pai-alybé, pétrifié par l'hor-
i-et- de la scène à laquelle il assibte, Jutn Antonio
tient les yeux cloués sut- lets assassins de son pèr-e.

Un instant suffit à Genuro pont- lui faire r-ecou-
vreî- toute son audace.

ID'uin bond il s'élance ver-s le jeune homme,
l'enlace de ses bt-us, qui l'étreignent comme un
étau de fat-) et, apr-ès une lutte de quelques se-
condes, le teî-îase, puis, lui tenant le genou Sut-
la poitr-ine, et, lui appuyant sur le fi-ont un re-
volver bl-usqne ment tir-é de su poche

-Une Seule parole et tu es mort.
Ilo- d'état de repousser son agressent-, Juan

Antonîio, compr-enant qu'il serait inutile de chmr-
cher- à se débattr-e, gai-de le silence.

-Ici Gaucher, dit le faussair-e.
Et le Gaucher-, sans achever d'ôter le sang qui

tache son couteau, les mains encor-e -ouges,
r-ampe ver-s le film de l'ancien intendant.

Un instant apirès sa poigne énor-me, par-eille à
une griffe de vautour, se rive au cou du jeune

Et, content <le cet hor-rible jeu de mots, se sou-
riant à lui-mêmne, il r-evient à Juan Antonio, qui
demeurte immobile sous la main du Gaucher.

-Juan, dit le fausssait e, je veux te 1) ouver que
je suis moins méchant que tu ne le crois. Ton
père me gênait, je me suis débarrtassé de lui. Je
n'ai fait, que suivi-e su loi. J'avais à choisit- : ou
bien êtr-e tué tôt ou tar-d put- lui, ou bien préveni-
ses bonnes intentions à mon égar-d. J'ai pi-is con-
seil de mu sauvegar-de per-sonnelle. Tu eni aut-ais
peut êtrec fait autant.

Il s'ai-rête une minute pour contempler- la phy-
siono(mie boulever-sée du jeune homnme.

-Av'ec toi, je n'avais pas hier- les mêmes i-ai-
sons de pi-udence qu'avec Pablo. Je les ai au-
jour-d'hui. En entrant ici un quar-t d'heur-e plus
tôt qu'il ne l'auiait fallu, tua, omnpr-omis ta si-
tuation vis-à vis; de moi. Ausi ie me t-este-t-il
p)lus qu'à t'offîi i- deux alterniatives. Tu sais as-
sez de latin, quoique ton éducation ait été man-
quée, en dépit de tout l'aî-geîît qu'elle à coûté,
pont- compr-endr-e le vieil adage : Ant notiscum
ant con~tra nos. Tu es ou avec moi ou contre moi.
-Décide: si tu pi-ends le deî-nier par-ti, un simple
ser-tement de main du Gaucher t'enveî-îa 1retr-ou-
ver- ion pète, si tu pi étêtes le pi'emnit-, tui me
suiv-a'4 - et demaini, à l'aum-oî c, nous quitteî-ons
ensemble l'Espagne, où nous n'avons plus qu'a
abandonîner- le due de Balboa à son soi-t, pour ne
nous occuper- que du nôtre. Je sýuis r-iche, ta le
set-as. Pal-le, (lue veux-tu ?

Le Gaucher lâcha uin peu le cou de Juan, de
mnite à lui rendre l'usage de la voix.

Le sentiment de la consrervation personnelle
et celui de la convoitice dominent seuls en cet
instant le jeune homme. Le peu de tendresse
filiale qu'il a touîjours eu n'est pas l'ait, pour lui
dictci-une tésolution diff»émeitte de celle qu'espé-
t-ait le forçat.

Aussi ce dernier a-t-il anUitr-le hideux lorsque
Juan, levant la tête autant qu'il le p)eut, dit.

-J'ir-ai avec vous1
~-Je vois que tu agis sagement. Mais point

de duplicité. Tii me ýsais homme à ne pas dormir
sur lu besogne;- au pr-emier- mouvement de tra-
hison, tu peux êtr-e cet-tain de ta récompense.

A ce moment, le timbt-e de lu pendule fait en-
tendî-e deux coups.

-Min'kit et demi, dit C-enai-o. Nons pouvons
quitter- la maison hans éveiller- les soupçons des
domestiques.

Une fois dans la i-ue, le for,çat bêla uit cocher.
-Au pont de Tolède, commanda Crenai-o.
Unîe demi-heui-e plus tar-d, le faussai-e péné-

tri-at, avec le fils le su victime et le Gaucher-, dans
la gar'gote du Raisin-Noir.

Le pi-opiétuit-e du bouge se conîvainquit du pt--
miet- coup d'oeil, à leur- aspect, que l'entrepr-ise
pr-ojetée avec le Gaucher- était accomplie. Sa der-
nième inertitude Fe trouva d'ailleur-s levée, lors-
que C-enaî-o lui dit :

-Tu as fait les choses à met-veille, cher ami
inon message a dû te parvenir en temps utile, car-
le Gaucher ne s'est pas fait attendre une seconde.
C'est un homme sûr-, qui gagne honnêtement son
ai-gent. Donne-lui la bourýse.

L'assassin tendit la main et serrant dans sa
noche les ti-ente dour-os promis :

-Et maintenant, fit-il, adieu messieurs ; j'ai
de quoi gagner la frontière, ce qui est le plus sût-
moyen de ne pas être obligé de porter la cravate
de for, car-, entre nous, je n'aime aucune gêne au
cou.

-Tu as raison, dit Genaro avec un accent sai-
donique, quand on vit hors la loi, on ne saurait,
avoir une trop gr-ande aver-sion pour la potence.

Tiburcio avait appoi-té une bouteille et deri
vet-res qu'il remplit.

Les quatre hommes ti-inquièrent.
-Adieu, r-épéta le Gaucher-.
Et d'un pas lent il monta l'escalier- du bouge.
-Nous avons quelque intérêét à loger cette


